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          Pour la véritable Mme Franklin,
ma grand-mère, si forte et si pétillante,
intérieurement et extérieurement.

Des remerciements tout particuliers
à mon éblouissante éditrice, Karen Nagel,
et à mes brillants amis auteurs, Marianna Baer,
Betsy Bird et Eliot Schrefer.
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Un
      

      
        Vif-Argent
      

      
        — Qu’est-ce que tu en penses ? demanda Lise Garnier à son amie Charlotte. On ne pourrait pas choisir le Vif-Argent comme couleur de la semaine ?

        C’était une de ses nouvelles idées : sélectionner chaque semaine une couleur de vernis différente pour la faire découvrir à leurs clientes.

        — Moi, il me plaît beaucoup, répondit Charlotte en regardant ses mains manucurées. Je trouve que mes doigts ressemblent à de petites baguettes magiques.

        Élodie, la sœur cadette de Lise, limait les orteils de sa meilleure amie Sophie. Elle leva la tête.

        — Excuse-moi, Sophie, je t’abandonne une seconde. La question est trop grave.

        Elle s’approcha de Charlotte pour examiner ses ongles.

        — Waouh, on dirait de l’argent tellement ça brille ! J’adore, Lise ! Je suis sûre que cet argent pailleté va plaire à tout le monde.

        — De l’argent pailleté ? s’exclama Jessica Monier qui attendait son tour.

        Jessica était la capitaine de l’équipe de foot de leur école. Lise lui avait fait sa pédicure spéciale arc-en-ciel à peine trois jours auparavant.

        Lise finit de recouvrir les paillettes d’une couche de vernis incolore pour les protéger et envoya Charlotte s’asseoir à côté de Jessica le temps que ça sèche.

        — Lise, tu pourrais me faire la même manucure en vitesse ? demanda Jessica. Avant que ma grand-mère ait terminé ?

        Lise sourit intérieurement. Jessica Monier, la fille la plus populaire de leur école, était une de leurs meilleures clientes. Quelle chance !

        Quelques semaines plus tôt, Lise et Élodie lui avaient fait une magnifique pédicure arc-en-ciel juste avant son match de foot. Comme Jessica avait marqué cinq buts, ses coéquipières avaient réclamé la même, persuadées que cette pédicure lui avait porté bonheur. Et depuis qu’elles se faisaient vernir les ongles des orteils au salon Paillettes et Compagnie, elles n’avaient pas perdu une seule rencontre. Et Jessica, qui adorait rendre visite aux deux sœurs, accompagnait sa grand-mère chaque fois qu’elle avait rendez-vous à Rose-Abricot, le salon de Mme Garnier.

        Paillettes et Compagnie se limitait en fait à l’arrière-boutique du salon de manucure de la mère de Lise et d’Élodie. Les deux filles l’avaient décoré de tableaux, d’affiches et de gros coussins arc-en-ciel en guise de sièges. Elles utilisaient de vieux fauteuils de pédicure et de manucure de leur mère qui les autorisait à y faire les ongles des enfants trois fois par semaine, deux soirs après l’école et un jour le week-end.

        Lise ouvrit la porte et regarda à l’intérieur de Rose-Abricot. Il y avait un monde fou, comme tous les vendredis après-midi. Elle salua de la main Mme Franklin, une habituée du salon, propriétaire d’une adorable petite chienne qu’elle avait justement amenée ce jour-là. Puis elle repéra Jeanne, sa manucure préférée, qui commençait à peine à nettoyer les ongles de la grand-mère de Jessica. Elle referma la porte et se retourna vers Jessica avec un sourire radieux.

        — Oui, c’est bon, on a le temps.

        Au même moment arriva l’autre grande amie de Lise, Lili Miller.

        — Salut, les filles ! lança-t-elle gaiement en s’asseyant sur le second fauteuil de pédicure. Quelqu’un peut me faire les ongles ?

        Élodie fronça les sourcils et échangea un regard avec Lise qui signifiait : « Il serait temps que nos amies prennent des rendez-vous ! » Mais elle ne dit rien et ouvrit le robinet pour remplir le bain de pieds.

        — J’ai presque fini avec Sophie. Tu as choisi une couleur ? Sinon, le Vif-Argent devrait te plaire. Charlotte en porte, ça te donnera une idée. C’est notre couleur de la semaine.

        Comme toujours, Élodie n’avait aucun mal à tout faire en même temps : vernir les ongles, remplir la cuvette, mâcher du chewing-gum et bavarder sans interruption. Lise était étonnée qu’elle ne parle pas dans son sommeil.

        Lili bondit de son fauteuil.

        — La couleur de la semaine ?

        Mais avant qu’elle puisse s’approcher de Charlotte, une boule de poil franchit la porte en aboyant et se jeta dans ses jambes.

        Lili tomba en arrière dans le bain de pieds presque plein et éclaboussa Élodie. La boule de poil, qui n’était autre que Gaya, la chienne de Mme Franklin, se mit à tourner autour de la pièce en jappant de plus belle.

        Jessica bondit de son fauteuil et tenta de lui barrer le passage en agitant ses doigts vernis encore humides.

        — Arrête de courir ! Assis ! Au pied !

        — Au secours ! hurla Lili, coincée dans le bac, les genoux remontés contre la poitrine.

        Affolée, Gaya se précipita vers Lise qui tenta de l’intercepter. Pour l’éviter, la chienne se rua vers le coin réservé à l’atelier bijouterie et bing ! renversa une boîte de perles restée ouverte.

        — Attention qu’elle n’en avale pas ! hurla Jessica qui lui courait toujours après.

        Charlotte tenta de coincer la chienne entre ses bras pour ne pas abîmer sa manucure. L’animal, paniqué, percuta le pot-tirelire réservé aux dons.

        Élodie, qui essuyait ses lunettes sur un coin encore sec de son tee-shirt, traversa la pièce d’un bond et rattrapa le pot au moment où il allait s’écraser par terre.

        — Arrêtez-la ! Arrêtez-la ! hurlait Sophie, les jambes relevées sur son siège.

        Lise réussit à bloquer la petite chienne entre le réfrigérateur et une pile de cartons et la prit dans ses bras.

        Gaya avait beau être hors d’haleine, elle se débattit comme un diable. Et quand Lise tenta de la caresser pour la calmer, elle se mit à pousser des hurlements déchirants.

        Mme Franklin fit irruption dans la pièce, suivie de Justine, sa manucure attitrée.

        — Mon Dieu, quelle pagaille ! s’exclama Mme Franklin, affolée.

        Lise regarda autour d’elle et constata avec horreur l’étendue des dégâts. Il y avait de l’eau et des flacons de Citron vert, Rouge ou rien et Or gagnant éparpillés partout sur le sol. Lili était toujours coincée dans son bain de pieds et des perles de toutes les couleurs recouvraient le tapis dans le coin bijouterie.

        — Je ne sais pas ce qui lui a pris, s’excusa Mme Franklin en se précipitant vers Lise pour récupérer sa pauvre chienne complètement terrorisée. Un camion a klaxonné dans la rue et elle est partie comme une flèche.

        Pendant que Mme Franklin rassurait sa chienne, Justine aida Lili à sortir du bain de pieds. Élodie lui tendit une pile de serviettes d’invités pour s’essuyer. Son short était trempé.

        — Je ne peux pas repartir comme ça, gémit Lili.

        — J’ai un short de foot dans mon sac, proposa aussitôt Jessica.

        — Gaya, regarde ce que tu as fait ! Et dans quel état tu t’es mise ! la gronda Mme Franklin.

        — Elle va vite sécher, la rassura Élodie. Voulez-vous des serviettes ? Elles sont un peu petites, mais ce sera mieux que rien.

        Mme Franklin secoua de nouveau la tête.

        — Ce n’est pas le problème. J’ai fait toiletter Gaya ce matin parce qu’elle doit participer à une séance photos demain à 15 heures. Elle a été choisie comme nouvel emblème de Pattes d’Amour, le refuge de la rue Tatin. Ils veulent faire des affiches pour promouvoir l’adoption de leurs animaux de compagnie. Et la voilà dans un état épouvantable. Elle s’est salie jusqu’au bout des ongles.

        Gaya s’était enfin calmée, heureuse d’être dans les bras de sa maîtresse. Toutes les deux se ressemblaient beaucoup. La chienne avait des poils aussi vaporeux et blancs que les cheveux de sa maîtresse et portait un collier rouge assorti à son pull.

        — Oh, mais c’est le refuge où je fais du bénévolat ! s’exclama Jessica qui cherchait son short dans son sac. Je ne savais pas qu’ils avaient choisi Gaya pour leur campagne d’adoption.

        — Madame Franklin ? demanda soudain Élodie. Les chiens ont les mêmes ongles que nous ?

        Mme Franklin saisit une patte de Gaya.

        — Non, tu vois, ils sont assez différents.

        Élodie jeta les serviettes mouillées par terre et s’approcha. Elle les contempla longuement, puis elle se tourna vers Lise, une lueur dans les yeux.

        — Tu… tu crois qu’on pourrait faire une pédicure à Gaya demain ? Enfin, je veux dire une « patticure » ?

        Lise se retint de rire.

        Élodie avait toujours plein d’idées, mais elle n’était pas sûre que celle-là soit très bonne… Non, cette « patticure » ne lui disait rien qui vaille !
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Deux
      

      
        Patounettes violettes
      

      
        Lise se mordit la lèvre et contempla la pagaille autour d’elle.

        — Euh… je pense qu’il faut bien y réfléchir, Élodie. Nous n’avons jamais fait de « patticure ».

        — Je vous aiderai ! proposa aussitôt Sophie du haut de son fauteuil.

        — Moi aussi, renchérit Charlotte.

        — Et moi aussi ! cria Lili qui enfilait le short de Jessica derrière la porte du placard.

        — Quel dommage ! J’ai un match de foot sinon je serais bien venue, moi aussi, soupira Jessica.

        Lise devrait vérifier si sa mère était d’accord mais, à cinq, elles étaient sûres de pouvoir maîtriser Gaya.

        — C’est très gentil, les filles, les remercia Mme Franklin. Ça plaira sans doute beaucoup à Gaya. Mais demandez d’abord l’avis de votre mère. Dès que vous aurez sa réponse, vous n’aurez qu’à m’appeler à ce numéro.

        Elle leur tendit une carte de visite avec la photo de Gaya dessus.

        — Maintenant, dis au revoir, Gaya.

        La chienne remua la queue et aboya deux fois.

        — Vous voulez toujours votre manucure ? demanda Justine alors qu’elles repartaient vers Rose-Abricot.

        Mme Franklin regarda ses ongles et soupira.

        — Je crois qu’il vaudrait mieux la reporter à la semaine prochaine. Je viendrai sans Gaya.

        Lise pensa que c’était une bonne idée. Elles devraient peut-être interdire les chiens dans le salon. En fait, elle était surprise que sa mère n’y ait pas encore songé, elle qui était la reine des règles à suivre. Allait-elle en établir un pour les « patticures » ?

         

        Lise se réveilla le samedi matin avec l’estomac noué. Elle n’en revenait pas que leur mère ait accepté. « Mais à condition qu’il n’y ait qu’un chien à la fois dans le salon », avait-elle précisé.

        Élodie, qui dormait toujours, se retourna dans son sommeil sans lâcher Georges, son singe en peluche.

        Lise aimait sa sœur plus que tout au monde, mais ces derniers temps, sa cadette avait vraiment des idées farfelues. Et c’était toujours à Lise d’empêcher qu’elles ne tournent à la catastrophe.

        Cela avait commencé par l’anniversaire de Clara Dorval. Élodie lui avait donné un rendez-vous avant même l’ouverture officielle de leur salon. Ensuite, il y avait eu le fiasco de la semaine passée, quand Élodie avait ajouté du vernis Rouge Piment à la lotion pour les mains afin de la colorer en rose. Une grave erreur, car les mains de leurs clientes s’étaient retrouvées teintes en rose, elles aussi. Et leurs bras. Et leurs pieds. Les deux sœurs avaient dû utiliser des tonnes de dissolvant pour leur rendre leur teinte naturelle.

        La meilleure façon d’éviter ces désastres, c’était de se préparer le mieux possible. Lise se leva donc tout doucement et s’approcha de son bureau sur la pointe des pieds. Elle sortit une feuille de papier, un de ses stylos gel pailleté (ses préférés) et commença sa liste :

        
          
            
              Règles pour une patticure parfaite
            
          

           

          
            1) Interdiction de courir dans le salon (pour les chiens comme pour les humains)
          

          
            
            2) Interdiction de mettre du vernis sur les poils (des chiens)
          

          
            3) Interdiction de mordre (pour les chiens)
          

          
            4) Interdiction de manger les fauteuils, les coussins, les tongs (pour les chiens)
          

        

        Lise mordilla le bout de son stylo. Écrire cette liste la rassurait. Tant qu’elle avait un plan, elle se sentait capable de tout, même de polir les ongles d’un chien.

         

        Quelques heures plus tard, Lise et Élodie se rendirent avec leur mère à Rose-Abricot. Par chance, les deux sœurs n’avaient aucun rendez-vous avant 11 heures et elles avaient donc demandé à Mme Franklin de venir très tôt.

        — Les filles, je vous en prie, soyez très, très prudentes, recommanda une dernière fois leur mère. Je ne veux pas que vous vous fassiez mal ni que l’arrière-boutique soit dévastée.

        — Ne t’inquiète pas, nous ferons encore plus attention que d’habitude, promit Élodie.

        — Surtout que Charlotte, Lili et Sophie viennent nous aider, renchérit Lise. En plus, il y aura Mme Franklin. Gaya ne pourra pas s’enfuir. Elle sera forcée de bien se tenir.

        Le carillon de la porte du magasin tinta et elles virent entrer Mlle Lulu, une autre habituée du salon. Elle venait tous les samedis à 9 h 30 précises pour sa pédicure, mais elles ne l’avaient pas vue depuis quinze jours, car elle était en voyage de noces.

        — Vous êtes revenue ! s’écria Élodie en courant l’embrasser. Vous avez des photos ? De quelle couleur étaient les robes de vos demoiselles d’honneur ? Et votre voyage au Canada ? Vous avez vu beaucoup d’élans ?

        Sa mère s’assit à sa place, au poste de pédicure numéro un, et repoussa une mèche derrière son oreille.

        — Calme-toi, Élodie, gloussa-t-elle. Je dois m’occuper des ongles de Lulu. Tu viendras la voir quand elle sera au séchage.

        Élodie embrassa une dernière fois Mlle Lulu et se dirigea vers leur salon avec Lise.

        — N’oubliez pas ce que je vous ai dit, leur lança leur mère. Je ne veux pas de mauvaise surprise.

        Mais dès la seconde où Mme Franklin et Gaya franchirent la porte de Paillettes et Compagnie, les surprises se succédèrent sans interruption.

        D’abord, Mme Franklin arriva en retard, hors d’haleine. Gaya avait été de nouveau toilettée et portait des nœuds avec des strass au-dessus des oreilles.

        — Oh, elle est trop mignonne ! s’écria Sophie, tout attendrie.

        — Vous savez où je pourrais trouver les mêmes barrettes pour Minerva ? s’informa Charlotte.

        Charlotte avait un ravissant petit caniche et Lise adorait lui faire des câlins. Quand elle avait rencontré Charlotte et Minerva, en CP, Lise avait supplié ses parents d’adopter un chien. C’était à cette époque que leur mère avait ajouté la règle qui interdisait les animaux de compagnie à la maison.

        Deuxième surprise, Mme Franklin était accompagnée d’un photographe.

        — Grande nouvelle, les filles ! annonça-t-elle gaiement. Isaac va photographier Gaya pour l’affiche et il voudrait aussi la prendre en photo pendant que vous la préparez. Il mettra ensuite ces photos en ligne sur le site Internet de Pattes d’Amour. N’est-ce pas merveilleux ?

        Lise s’affola. Ce n’était pas prévu ! Elles allaient être sur les photos, elles aussi ? Elle vérifia d’un rapide coup d’œil qu’elle n’avait pas de vernis sur ses vêtements. Élodie remonta ses lunettes.

        — Oh, que je suis contente d’avoir fait une manucure hier ! s’exclama Charlotte.

        Lise contempla ses mains. Pas de vernis. Quel dommage qu’elle n’ait pas eu le temps de s’en mettre comme elle le faisait tous les samedis matin avec Élodie. Et si elle avait su, elle aurait au moins mis sa chemise préférée, rayée en vert et violet.

        Troisième surprise, Mme Franklin lui tendit deux tubes de Patounettes violettes. Il s’agissait d’un vernis à ongles spécial chien. Au lieu d’être présenté dans un flacon comme elle s’y attendait, il avait l’apparence d’un feutre comme ceux qu’utilisait Élodie en arts plastiques.

        Lise déboucha un tube et l’essaya sur son pouce gauche. Le vernis sécha en deux secondes.

        — Une couche suffira, précisa Mme Franklin. Du moins c’est ce que Nina m’a dit à l’animalerie.

        Élodie emporta Gaya dans le coin qu’elles avaient aménagé pour les patticures. Lise la suivit, rassurée. Elle faisait entièrement confiance à Nina qu’elle connaissait bien, car c’était une habituée du salon, elle aussi.

        Sophie s’assit et Élodie posa Gaya sur ses genoux.

        Charlotte la tint fermement par sa laisse.

        Lili prit place à côté avec des friandises au cas où.

        Isaac commença à les mitrailler. Gaya semblait absolument ravie de jouer la star.

        Lise dégagea les poils autour de ses ongles. Ils étaient fins, noirs et très longs. Elle déboucha le tube et appliqua soigneusement le vernis. Nina avait raison. Une seule couche suffisait. C’était presque plus facile qu’une pédicure normale, surtout quand elle avait affaire à une cliente chatouilleuse.

        — Gaya est toujours très sage, déclara fièrement Mme Franklin. C’est pour ça que le refuge l’a choisie pour sa campagne de publicité.

        — Une campagne pour quoi ? demanda Élodie.

        Les deux sœurs avaient décidé de se partager la tâche. Lise faisait les pattes avant. En attendant de commencer les pattes arrière, Élodie confectionnait un rang de perles violet, argent et rose à enrouler autour de son collier.

        — Le refuge voudrait faire adopter les vétérans, c’est-à-dire les dix chiens qui sont depuis le plus longtemps chez eux, leur expliqua Mme Franklin. Et ils espèrent attirer beaucoup de monde avec une représentante aussi adorable que Gaya. Ces chiens ont vraiment besoin de trouver un foyer. Si vous les voyiez, vous comprendriez.

        Lise finit la deuxième patte avant de Gaya au moment où Élodie terminait son collier. Elles échangèrent leur place. Élodie prit le tube.

        Gaya remua la queue si fort qu’Élodie faillit lui mettre du vernis sur les poils.

        — Arrête de bouger ! gloussa-t-elle. Je vais rater ta patticure !

        Lili donna une friandise à la chienne pour qu’elle se tienne tranquille.

        — Et si on allait au refuge demain ? proposa-t-elle. Nous ne pouvons pas avoir de chien parce que mon frère est allergique mais toi, Charlotte, tu pourrais peut-être en prendre un deuxième pour tenir compagnie à Minerva.

        — Pourquoi pas ? C’est vrai qu’elle doit s’ennuyer quand on est à l’école, Charles et moi.

        — Quelle bonne idée ! s’écria Élodie. On pourra y aller, nous aussi ? demanda-t-elle à sa sœur.

        Lise hocha la tête.

        — Oui, puisqu’on est ouvert aujourd’hui, on sera fermé demain. Pas de problème.

        — Formidable, mesdemoiselles ! se réjouit Mme Franklin. Et merci à toutes d’avoir fait de Gaya une vraie star.

        Avant de partir, Isaac demanda aux cinq filles de poser avec la chienne.

        — Dites « Gaya ! »

        — « Gaya ! » s’écrièrent-elles, Élodie plus fort que les quatre autres réunies.

        « Quelle chouette matinée ! » songea Lise. Mais il était temps de se préparer pour leurs prochaines clientes, des jumelles de leur école qui n’étaient encore jamais venues et qui avaient réclamé des pédicures Bleu de bleu pour leur anniversaire. Lise espérait juste que ses clientes à deux jambes se tiendraient aussi bien que celle à quatre pattes !
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Trois
      

      
        Rose Chatouille
      

      
        — C’est une impression ou ça ne sent pas très bon ? demanda Lili le lendemain, quand elle descendit de la voiture devant le refuge avec Lise, Élodie, Charlotte et Sophie.

        Élodie renifla bruyamment.

        — C’est vrai qu’il y a une mauvaise odeur.

        Elles entrèrent. Lise regardait autour d’elle en se demandant de quel côté aller. Elle aperçut alors Jessica qui transportait un sac de croquettes.

        — Jessica ?

        — Bonjour. Qu’est-ce que vous faites là ? s’étonna Jessica en posant le sac par terre. Au fait, comment s’est passée la pédicure de Gaya ?

        — La « patticure », la corrigea Élodie. Super bien.

        Jessica haussa les sourcils d’un air peu convaincu.

        — Si, je t’assure, renchérit Lise, Gaya s’est très bien tenue. D’ailleurs, Mme Franklin a eu le temps de nous parler de la grande journée que vous préparez. Elle nous a conseillé de venir voir les chiens à adopter.

        — Suivez-moi, dit Jessica en reprenant son sac. J’allais justement de ce côté-là. Vous avez envie d’adopter un chien, les filles ?

        — Peut-être, répondit Élodie.

        Lise la fusilla du regard et s’empressa de corriger.

        — Non, nous, nous n’avons pas le droit, mais peut-être Charlotte.

        — Je dois d’abord convaincre mes parents que deux chiens valent mieux qu’un, précisa cette dernière.

        — C’est vrai, opina Jessica. La preuve, j’en ai deux. Et j’ai aussi deux chats. Ils viennent tous d’ici.

        — T’en as de la chance ! soupira Sophie. Moi, j’ai juste le droit d’avoir une gerbille.

        Jessica rangea le sac de nourriture, puis elle conduisit les filles dans une grande pièce qui contenait une dizaine de cages.

        — Voilà nos plus vieux pensionnaires. Ils ne sont pas vraiment âgés, mais ils sont là depuis assez longtemps pour connaître le nom qu’on leur a donné.

        Élodie s’approcha d’une cage qui portait le nom de Melvin. À l’intérieur, elle aperçut un chien qui bavait beaucoup.

        — Oh, bonjour, Melvin. Regardez-le ! Tu n’aimerais pas l’avoir, Lise ?

        Lise examina le chien. Il avait de bons yeux marron et il remuait la queue, mais il bavait beaucoup. Pas étonnant qu’il soit encore là. Elle n’en voulait pas non plus.

        Elle aperçut alors un chien minuscule roulé en boule au fond d’une cage avec des yeux et des oreilles immenses et une petite queue en tire-bouchon. Il tremblait de tous ses membres. La plaque au-dessus de sa cage portait le nom de Crépite. C’était le plus adorable petit chien qu’elle ait jamais vu. Et il avait visiblement besoin d’amour.

        — Non, moi, c’est celui-là que j’aimerais avoir, répondit-elle en s’agenouillant devant sa cage.

        Elle passa les doigts à travers les barreaux. Crépite les renifla du bout de son nez tout froid et humide et lui donna un petit coup de langue. Lise sentit son cœur fondre. Comment pouvait-on abandonner un chien pareil ? Elle maudit une fois de plus la règle qui interdisait les animaux chez elle.

        Élodie fit la grimace.

        — Celui-là ? On dirait un rat !

        — Quoi ! s’écria Lise, vexée. Moi, je le trouve mignon.

        Elle ignora sa sœur pendant toute la suite de la visite. Elle ne lui accorda pas un seul regard tandis qu’elles faisaient la connaissance des autres chiens : Lassy et Fripouille, Bob et Marly, Régal et Penny, Maggie et Frida. Elle fit celle qui n’entendait pas quand sa sœur expliqua à Sophie la façon dont elle espérait convaincre leur mère d’adopter Melvin. Lise savait que celle-ci ne changerait jamais son règlement. En tout cas, pas pour prendre un chien aussi dégoûtant.

        Jessica réapparut en compagnie d’une grande dame maigre, coiffée de deux longues tresses terminées par des perles qui cliquetaient à chacun de ses mouvements.

        — Je vous présente Irène, la responsable du centre. Je lui ai raconté que vous aviez fait les ongles de Gaya et elle voulait vous rencontrer.

        — Je suis ravie de vous connaître, les filles, déclara Irène. Gaya était vraiment superbe avec les ongles vernis.

        — Moi, j’ai adoré ses nœuds, dit Charlotte.

        — Moi aussi, opina Irène. C’est dommage qu’on ne puisse pas bichonner nos vétérans comme elle. Nous aurions sans doute moins de mal à les faire adopter.

        Lise regarda les chiens. Irène avait raison. Un brin de toilette ne leur aurait pas fait de mal.

        — Enfin, espérons que notre campagne d’adoption fera venir assez de monde pour qu’ils trouvent tous un nouveau foyer.

        Lise le souhaitait, surtout pour Crépite. Il était temps qu’on prenne soin de lui. Elle avait l’impression bizarre qu’il lui était destiné. Hélas, ce n’était même pas la peine d’y songer. Elle consulta sa montre à pois violets. Presque 14 heures. Il était temps de retourner à Rose-Abricot pour leur traditionnelle pizza du dimanche avec Jeanne.

        — Je croise les doigts, répondit-elle à Irène. En tout cas, nous sommes ravies d’avoir fait votre connaissance et celle des chiens.

        — Surtout de Melvin, ajouta Élodie. Je l’adore.

        Les yeux d’Irène s’illuminèrent.

        — Tu aimerais l’adopter ?

        — On rêverait d’avoir un chien, mais nos parents ne veulent pas d’animaux à la maison, s’empressa de répondre Lise à sa place.

        — Je vais quand même parler de Bob à mes parents, déclara Charlotte. Je suis sûre qu’il s’entendrait bien avec ma chienne Minerva, un caniche, elle aussi, mais marron.

        — Bob est un amour. J’espère pour lui que tes parents accepteront, répondit Irène.

        Lise n’aurait jamais pensé que sa sœur et elle termineraient cette visite en voulant chacune adopter un des vétérans du refuge. Finalement, cet endroit qui ne sentait pas bon réservait d’excellentes surprises.

      

    

  
    
      
      

      
        [image: image]

Quatre
      

      
        Total Lavande
      

      
        Le mardi, après l’école, Élodie et Lise finissaient leurs devoirs à Paillettes et Compagnie avant d’ouvrir le salon (ainsi que l’exigeait l’article 1 de leur règlement).

        Élodie n’avait pas parlé de Melvin de la journée, Lise en avait donc fait autant pour Crépite. Comme elle détestait se chamailler avec sa sœur, elle préférait éviter ce sujet. Cependant, cela ne l’empêchait pas de penser aux chiens du refuge. Et elle avait du mal à se concentrer sur ses devoirs.

        — Lise ? demanda brusquement Élodie. Tu as appris les décimales en CE2 ?

        Lise posa le doigt sur l’endroit où elle en était du Secret de Térabithia. Elle devait lire le quatrième chapitre pour le lendemain et elle était presque au bout.

        — Oui, comme tous les CE2 de l’école. Pourquoi ?

        Élodie remonta ses lunettes sur son nez.

        — Parce que ça a un rapport direct avec l’argent, non ? Il faut connaître les décimales pour additionner les dons qui sont dans le pot.

        — Oui. Nous avons aussi étudié la monnaie en CE2, et combien il y a de pièces de cinq cents dans un dollar. Il y en a vingt, si tu veux savoir.

        — Et combien y en a-t-il dans vingt dollars ?

        Lise regarda son doigt toujours posé là où elle s’était arrêtée de lire, puis elle jeta un coup d’œil à sa montre.

        — Et si je te répondais une fois qu’on aura fini nos devoirs ? Nous devons ouvrir dans cinq minutes. Le mardi, c’est le jour de la pédicure arc-en-ciel de l’équipe de foot.

        — Oh, j’avais oublié ! Faut que je me dépêche de terminer mes maths.

        Lise ferma les yeux et les rouvrit. Avec toutes les idées qui lui trottaient dans la tête, Élodie avait tendance à oublier les priorités. Mais aujourd’hui, Lise ne pouvait pas lui en vouloir. Élodie devait être préoccupée par les chiens du refuge, elle aussi.

        Quelques minutes plus tard, alors qu’elles se préparaient pour les pédicures, Jeanne passa la tête par la porte.

        — Salut, Jeannette Courgette ! lui lança Élodie. Où étais-tu passée ?

        Jeanne éclata de rire.

        — Salut, Élodie Cookie. J’étais allée livrer des brownies à Pattes d’Amour pour la fête de ce soir.

        Jeanne était la meilleure pâtissière qu’elles connaissaient. Elle faisait souvent des gâteaux pour des anniversaires, mais c’était la première fois qu’elle en confectionnait pour le refuge.

        — Tu sais que Gaya participe à une publicité pour eux ? poursuivit Lise.

        — Oui, je sais. Mme Franklin ne parle que de ça. Tenez, je vous ai apporté deux gâteaux pour vous les faire goûter, ajouta-t-elle en tendant à Lise un petit sac en plastique. Bon, je vous laisse. Il faut que j’aille m’occuper des ongles de Mme Howard. À tout à l’heure.

        Elle n’avait pas franchi la porte qu’Élodie se précipitait sur sa sœur pour prendre un brownie. Elle mordit dedans à pleines dents.

        — Miam, quel délice ! On sent bien le chocolat.

        — Je crois qu’il y a aussi du caramel, murmura Lise. Moi, j’adore le petit côté croustillant. Dommage que ça se mange si vite.

        — À ton avis, ses brownies se vendent bien ?

        — Bien sûr. Sinon Pattes d’Amour ne lui en aurait pas commandé.

        Élodie secoua la tête.

        — Et si on en vendait à Paillettes et Compagnie. Tu crois que nos clientes en prendraient ? Comme ça on pourrait reverser l’argent à Pattes d’Amour pour acheter des barrettes et de jolis colliers à leurs vétérans.

        Lise s’arrêta de mâcher. Elle n’avait pas envie de parler de chiens avec Élodie, mais sa sœur venait d’avoir une idée géniale.

        — Et moi, enchaîna-t-elle, je… je me demande si Jeanne ne pourrait pas faire aussi des gâteaux pour chiens. On pourrait les proposer à nos clientes. Avec l’argent, on pourrait acheter du vernis spécial chien et leur faire à tous des pédicures.

        — Des patticures, tu veux dire ! gloussa Élodie. Oh, ce serait génial !

        — Salut, les filles !

        Elles se retournèrent d’un bond. Dans le feu de la discussion, elles n’avaient pas entendu arriver Jessica et Lou, leur deux premiers rendez-vous de l’équipe de foot.

        — Quoi de neuf ? demanda Jessica alors qu’elles s’asseyaient chacune sur un fauteuil de pédicure.

        Lise les mit en vitesse au courant, interrompue toutes les cinq secondes par Élodie qui répétait : « C’est moi qui ai eu l’idée ! » Il faudrait qu’elle lui dise que ce n’était pas poli de se vanter comme ça.

        — Et nous avons pensé que nous pourrions également faire des patticures à tous les chiens, conclut-elle.

        — Quelle bonne idée ! s’exclama Jessica. Et pourquoi pas les toiletter ?

        — Et leur mettre de jolies tenues, ajouta Lou.

        Élodie applaudit.

        — Absolument ! Tu as raison !

        Lise pensa au nombre de barrettes, de colliers et d’accessoires divers qu’il leur faudrait, sans parler de la quantité de vernis nécessaire pour les dix chiens.

        — Je ne suis pas sûre que les brownies et les gâteaux pour chiens de Jeanne nous rapporteront assez d’argent pour acheter tout ça.

        Élodie se précipita vers la grosse fraise bleue qui contenait les dons de leurs clientes et la soupesa.

        — Nous n’avons qu’à prendre aussi les sous qui sont là-dedans.

        Lise secoua la tête.

        — Ça ne suffira pas.

        — Qu’est-ce qu’on pourrait faire d’autre ? demanda Jessica pendant que Lise lui mettait du Cœur de melon sur le petit doigt.

        — On pourrait toiletter des chats, suggéra Betty. Ou promener des chiens. Je vais proposer à ma voisine de nourrir son chat quand elle s’absente.

        — Nous, ce qu’on fait le mieux, c’est les ongles, remarqua Élodie en attaquant le pied droit de Lou.

        Lise s’arrêta au milieu du gros orteil de Jessica, prise d’une idée subite.

        — Vous vous souvenez du « Mathathon » qu’on a fait en classe ?

        C’était leur école qui avait organisé cette collecte : les gens donnaient de l’argent chaque fois que les élèves résolvaient un problème de maths. Tous les fonds avaient été reversés à un hôpital pour enfants malades.

        Jessica hocha la tête.

        — Bien sûr.

        — Eh bien, si on organisait un « Onglathon » ? On demanderait aux gens de verser de l’argent chaque fois qu’on fait une manucure ou une pédicure ?

        — Ce serait plus simple de demander carrément à la personne à qui tu fais les ongles, non ? remarqua Lou.

        — Oui, mais ça reviendrait au même que si on se faisait payer et maman ne veut pas en entendre parler. Enfin, peut-être qu’elle nous permettra, si c’est juste pour une journée.

        Lise songea qu’il lui faudrait préparer une liste pour convaincre sa mère. Elle la rédigerait plus tard. Pour le moment, elles devaient vernir les orteils de l’équipe de foot.

        — J’avais aussi envie d’une manucure, annonça alors Lou. Mais pas la même que Jessica.

        — Arrête, j’adore ma couleur !

        Lou haussa les épaules.

        — Moi aussi je la trouve jolie, mais j’en voudrais une autre.

        — Je sais laquelle ! s’écria Élodie en se redressant d’un bond. Le Total Lavande !

        Elle courut jusqu’à l’étagère et saisit un flacon de vernis lavande parsemé de paillettes un ton plus foncées.

        — Il est cool, non ? dit-elle en le tendant à Lou.

        — Waouh, il est génial ! Vous avez le temps de m’en mettre ?

        Lise consulta de nouveau sa montre à pois. Cette manucure supplémentaire risquait de les retarder, mais si elle finissait super vite la pédicure de Jessica, elle pourrait commencer les mains de Lou pendant qu’Élodie terminerait ses pieds.

        — Oui, on peut le faire.

        Jessica se renfonça dans son fauteuil et appuya sur le bouton qui activait le système de massage automatique incorporé dans le dossier. Lou fit de même et se tourna vers elle.

        — Tu crois qu’on va avoir du mal à battre l’école Wilson ?

        Jessica haussa les épaules.

        — Pas tant qu’on aura Mathilde et Valentine en attaquantes. Et n’oublie pas que le pouvoir des paillettes est avec nous, ajouta-t-elle en remuant les orteils.

        — Dites-moi, intervint Lise. Vous croyez que l’équipe de foot pourrait nous aider si jamais notre mère nous permet de faire notre Onglathon ?

        — On leur posera la question quand elles arriveront, répondit Jessica.

        — Quelle question ? demanda Mme Garnier qui venait d’entrer dans leur salon pour mettre de l’eau au réfrigérateur.

        Lise soupira. Elle n’était pas encore prête à lui en parler. Mais, comme d’habitude, Élodie ne put tenir sa langue.

        — Nous voudrions vendre des gâteaux et organiser un Onglathon au profit de Pattes d’Amour…

        Quand Élodie eut exposé leur plan (pas du tout comme elle l’aurait fait, mais tant pis), Lise retint son souffle.

        Leur mère pinça les lèvres comme chaque fois qu’elle devait prendre une décision. Elle finit de remplir le réfrigérateur sans un mot, puis se retourna vers elles.

        — Vous savez quoi ? Ce serait génial si Rose-Abricot y participait aussi. Vous pourriez organiser un Onglathon pour les enfants et nous, un Onglathon pour les adultes. Non seulement cela vous permettrait de collecter davantage d’argent mais peut-être qu’on parlerait de nous dans le journal. On pourrait aussi distribuer des prospectus. Cela nous fera une bonne publicité au moment où le salon Princesse des Ongles ouvrira, le mois prochain. Bien sûr, poursuivit-elle dans le même souffle, il faudra voir avec Jeanne si elle est d’accord pour confectionner les gâteaux et les biscuits pour chiens. En attendant, je dois aller faire les ongles de Mlle Nina. Je vais lui parler de votre idée. Elle aussi s’intéresse beaucoup au refuge.

        Sur ses mots, elle regagna son salon de beauté.

        Les filles en restèrent sans voix. C’était la première fois que leur mère disait oui aussi vite. Lise n’avait même pas eu besoin de la convaincre. Et leur mère voulait que Rose-Abricot y participe aussi ! Qu’on en parle dans les journaux ! Et qu’elles distribuent des prospectus dans toute la ville !

        Bien sûr, il leur faudrait également obtenir l’accord de Pattes d’Amour, mais Lise sentait que les vétérans allaient bientôt trouver de nouveaux maîtres. Du moins, elle l’espérait.
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Cinq
      

      
        Rouge ou rien
      

      
        Le jeudi soir, le comptoir disparaissait sous les boîtes de pizza et les bouteilles de limonade et de jus de pomme. Il y avait des gens assis partout, sur les fauteuils de manucure et de pédicure et même par terre. Jamais Rose-Abricot n’avait connu une telle effervescence.

        C’était la première réunion du comité d’organisation de l’Onglathon. Toutes les employées du salon y participaient ainsi que l’équipe de foot de l’école au grand complet. Il y avait aussi Charlotte, Lili, Sophie et même Mme Franklin, mais sans Gaya.

        Jeanne et Lise menaient la réunion pendant que Mme Garnier était interviewée au téléphone par un reporter de la Dépêche d’Auden, le journal local.

        — Merci à toutes d’êtres venues, commença Jeanne. Nous avons de nombreuses questions à régler ce soir. Que celles qui veulent confectionner des gâteaux ou s’occuper de la vente des cookies, des brownies et des biscuits pour chiens viennent avec moi. Et toutes celles qui veulent participer aux soins des ongles, rejoignez Lise.

        Lise s’avança, un bloc-notes à la main. Élodie, Lili, Sophie, Jessica, Mia, Johanna, Valentine, Julie et la plupart des employées de Rose-Abricot allèrent vers elle. Elle se sentit un peu intimidée devant tout ce monde.

        — D’abord, je tiens à vous remercier du temps que vous nous accordez, commença-t-elle, comme le lui avait conseillé Jeanne.

        — Plus fort ! lança Jessica.

        Lise rougit comme une pivoine.

        — Je suis prête à me donner à fond pour que ces chiens soient adoptés ! cria Jessica.

        — Moi aussi, opina Mia.

        — Ensuite, voici ce que nous avons décidé concernant les dons, reprit Lise un ton au-dessus. À Rose-Abricot, la manucure sera à dix dollars. À Paillettes et Compagnie, elle sera à cinq dollars. Comme nous ne sommes que deux, Élodie et moi, si jamais nous avons trop d’enfants, nous les enverrons à Rose-Abricot. Ma mère est d’accord pour qu’ils ne paient alors que cinq dollars.

        — C’est bien, acquiesça Lætitia, une des manucures.

        Lise se détendit un peu et sourit.

        — Pour l’Onglathon, nous ne ferons que des manucures d’une seule couleur et sans motifs.

        — C’est dommage ! soupira Valentine.

        — Cela nous prendrait trop de temps, expliqua Élodie. Nous devrons aller vite si nous voulons récolter assez d’argent pour tous les chiens.

        — Pourquoi on ne proposerait pas une manucure spéciale mais simple, comme une couche de finition pailletée ou un strass sur le petit doigt ? suggéra Johanna.

        Lise réfléchit. Pourquoi pas ? Si c’était facile à faire, cela ne les retarderait pas trop. Surtout que certaines clientes risquaient d’être déçues si on ne leur proposait rien qui sorte de l’ordinaire.

        — Une empreinte de patte ! s’exclama Élodie. On pourrait leur faire une empreinte de patte sur le pouce !

        — Avec une couleur de vernis différente, précisa Sophie.

        Lise hocha la tête.

        — D’accord, nous ferons une empreinte de patte à toutes celles qui le souhaiteront. L’idée me plaît.

        — Oui, surtout que ça a un rapport direct avec les chiens, remarqua Jessica. Mais nous, qu’est-ce qu’on fera exactement ?

        — Vous nous assisterez.

        — En rangeant les vernis ? demanda Valentine.

        — Par exemple. Valentine, tu veux bien être la responsable des vernis pour Paillettes et Compagnie et toi, Mia, pour Rose-Abricot ?

        Sophie, l’amie d’Élodie, leva la main.

        — Moi aussi, je veux du travail.

        — Nous aurons également besoin que quelqu’un surveille les flacons pour les remplacer dès qu’ils seront vides. Et que quelqu’un encaisse les dons.

        — Je veux bien tenir la caisse de Rose-Abricot, proposa Jessica.

        — Et moi de celle de Paillettes et Compagnie, dit Lili. Ça ne devrait pas être très difficile.

        — Il nous faudrait aussi deux filles pour vider les poubelles, ranger les magazines, aller chercher du café ou de l’eau pour les clientes et veiller à ce que l’atelier bijouterie soit toujours bien approvisionné, poursuivit Lise après avoir noté le rôle de chacune.

        — Moi, je veux bien m’en charger pour Paillettes et Compagnie, proposa Julie.

        — Et moi pour Rose-Abricot, ajouta Johanna.

        Elle se tourna vers Jessica et Mia et les trois filles se tapèrent dans les mains.

        — Vive l’équipe de Rose-Abricot ! cria Jessica. Avec nous, tout ira comme sur des roulettes, lança-t-elle aux manucures.

        Lætitia et Justine opinèrent avec un grand sourire. Puis Justine se tourna vers Lise.

        — Vous avez encore besoin de nous ? Nous connaissons les prix, nous connaissons le règlement et nous savons qui va nous aider.

        Lise relut sa liste.

        — Non, je crois qu’on a tout vu. Ah, si ! Juste un dernier point. N’oubliez pas de venir très tôt dimanche matin. L’Onglathon commencera à 9 heures pile. Merci encore à toutes.

        Lise regarda le groupe de Jeanne. Elles aussi semblaient avoir terminé.

        — Il serait peut-être temps de faire les affiches ? déclara Élodie.

        Lise hocha la tête, étonnée de la patience de sa petite sœur.

        — Oui, les adultes peuvent aller manger de la pizza. Et nous, les filles, il est temps qu’on se mette au boulot.

        — Écoutez-moi toutes, lança Élodie en se levant. Nous devons faire des tonnes d’affiches à placarder dans la ville. Je vous ai préparé des feuilles et des feutres dans notre salon. Installez-vous comme vous voulez pour dessiner. Moi, c’est par terre que je suis le mieux.

        Tout le monde participa, même leur mère qui était une grande artiste. Elle dessina des chiots sur des affiches, puis sur des feuilles plus petites à photocopier.

        Enfin Lise et ses amies ajoutèrent du texte autour des dessins.

        
          
            GRAND ONGLATHON POUR FINANCER LA CAMPAGNE D’ADOPTION DE PATTES D’AMOUR !
          

           

          
            
              5 $ la manucure enfant,
            
          

          
            
              10 $ la manucure adulte.
            
          

           

          
            Friandises pour les humains et pour les chiens : 2 dollars pièce !
          

           

          
            
            CE DIMANCHE, DE 9 HEURES À 14 HEURES AU SALON ROSE ABRICOT, GRAND-RUE.
          

        

        Puis Élodie vernit les ongles des chiens sur les affiches en rouge. Lise trouva le résultat fantastique, surtout sur les dessins de sa mère.

         

        Comme tous les soirs, Lise faisait à sa sœur une tresse africaine. Ça permettait à ses cheveux longs de ne pas s’emmêler pendant la nuit et de tenir sans barrette.

        — Plus que trois jours avant l’Onglathon, dit-elle.

        — Oui, le temps passe vite, répondit Lise qui se demandait si elles ne devaient pas ajouter les tresses africaines aux services qu’elles proposaient dans leur salon. Heureusement que la journée d’adoption n’aura lieu que huit jours après, sinon je ne sais pas où nous aurions trouvé le temps d’acheter les nœuds, les colliers, les bandanas, les tenues et…

        — … le vernis pour chiens ! conclut Élodie qui fit pivoter sa tête si vite que sa natte échappa des mains de sa sœur. Il ne faut pas oublier les « patticures ».

        — Oh, c’est vrai !

        Avec tous les préparatifs de l’Onglathon, cela lui était sorti de l’esprit. Elle dévisagea Élodie.

        — Ça t’inquiète ?

        Sa sœur secoua la tête et sa natte commença à se défaire.

        — Au contraire, je vais m’éclater avec Melvin. Il sera tellement beau que maman ne pourra pas refuser de l’adopter.

        — Tu rigoles ? Maman ne t’autorisera jamais à le prendre. À la rigueur, elle pourrait accepter Crépite, et encore. C’est le plus mignon de tous. Non seulement il est petit, mais il ne bave pas.

        — Ce n’est pas sa faute si Melvin bave ! On ne peut pas lui en vouloir pour ça. Tu me détesterais si je bavais ?

        Lise leva les yeux au ciel.

        — Bien sûr que non. Tu es ma sœur. Je t’aimerais même si tu bavais partout. Mais il n’y a pas que ça. Melvin est énorme.

        Élodie croisa les bras.

        — Et tu ne m’aimerais pas si j’étais énorme ?

        — Élodie ! Ça n’a aucun rapport !

        — Ben, moi, je vais faire en sorte que Melvin ait le plus beau collier, la plus belle patticure et la plus belle tenue de tous les vétérans, rétorqua Élodie dont la voix montait dans les aigus. Comme ça, tu pourras dire ce que tu veux, je suis sûre que papa et maman l’adoreront.

        — Ben, moi, je vais faire en sorte que Crépite soit encore plus beau et c’est lui qui plaira à papa et maman et Melvin ira dans une autre famille.

        Élodie se leva d’un bond.

        — Retire ça tout de suite !

        — Jamais !

        Lise lui tourna le dos et partit à grands pas prendre son pyjama dans son placard.

        Élodie traversa leur chambre en trombe et attrapa elle aussi son pyjama dans son armoire.

        — Une dernière chose. Tu m’as fait une tresse minable ce soir. Elle est déjà défaite.

        Sur ces mots, elle repoussa ses cheveux en arrière et fondit en larmes.

        Lise n’en revenait pas. Ce n’était pas sa faute si Élodie lui avait arraché sa tresse des mains avant qu’elle ait le temps de l’attacher avec un élastique. Elle courut ramasser la brosse qu’elle avait laissée par terre et la jeta sur le lit de sa sœur.

        — T’auras qu’à te coiffer toi-même à partir de ce soir !

        Élodie la foudroya du regard.

        — Avec plaisir !

        Lise se mit au lit et prit son livre sur la table de nuit en regrettant, comme à chacune de leurs disputes, de ne pas avoir sa chambre à elle.
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Six
      

      
        Délice doré
      

      
        Le lendemain et le surlendemain, les deux sœurs ne s’adressèrent la parole que pour parler de l’Onglathon. Elles menèrent même chacune une équipe d’affichage différente à travers la ville. Désormais, Élodie se faisait sa natte toute seule. Elle y parvenait moins bien que Lise, mais au moins elle n’avait pas les cheveux dans la figure pendant qu’elle dormait.

        Le dimanche matin arriva très vite. Elles furent réveillées en fanfare par leur mère qui entra dans leur chambre et leva leur store.

        — Debout, tout le monde ! Joyeux Onglathon !

        Lise se frotta les yeux.

        — Joyeux Onglathon ! répondit-elle sans enthousiasme.

        — La Dépêche d’Auden vient de me prévenir par mail qu’elle nous envoyait un journaliste au salon et que la chaîne de télévision locale viendrait peut-être nous filmer. C’est excellent pour Rose-Abricot. Merci d’avoir eu cette idée, les filles !

        Élodie se leva d’un bond, ses cheveux défaits dans son dos.

        — La télé ! On va passer à la télé ?

        — Peut-être. Ce n’est pas sûr.

        — Je vais mettre ma robe à volants arc-en-ciel. Et peut-être que Lise pourra me faire une tresse. Non, laisse tomber ! se reprit-elle après avoir lancé un regard mauvais à sa sœur. Je me ferai une queue-de-cheval.

        Lise faillit insister pour la coiffer, mais elle se retint. Élodie ne s’était toujours pas excusée alors que c’était elle qui avait déclenché leur dispute au sujet de Melvin et de Crépite.

        Lise décida de mettre son tee-shirt préféré, long et violet, sur un legging vert et des baskets assorties.

        Puis les deux filles avalèrent des toasts à la cannelle que leur avait préparés leur père et, après lui avoir dit au revoir, montèrent dans la voiture de leur mère.

        Dès leur arrivée à Rose-Abricot, elles furent happées dans un tourbillon de folie.

        — Les filles ! les appela Jeanne. J’ai besoin d’aide pour le stand des gâteaux.

        — Qu’est-ce que tu veux qu’on fasse ? demanda Lise.

        Jeanne lui tendit un plateau de biscuits en forme d’os et donna à Élodie un plateau de biscuits en forme de tête de chien. Elle leur demanda de les porter à Mathilde et à Lou qui attendaient dehors.

        — C’est pour vous, annonça Lise en posant son plateau au centre de la table qu’elles avaient installée.

        — Génial ! s’écria Lou. Jeanne nous a dit que les gens pouvaient parfaitement manger les gâteaux qu’elle avait confectionnés pour les chiens. Je me demande quel goût ils ont.

        — Je vais te le dire, répondit Élodie en prenant un biscuit.

        Mathilde fit une horrible grimace en la voyant mordre dedans.

        — Beurk ! Je le crois pas !

        Élodie haussa les épaules.

        — Ça sent le beurre de cacahuète et les flocons d’avoine.

        — Élodie ! Lise ! J’ai besoin de vous ! les appela alors leur mère de l’intérieur du salon.

        Les deux sœurs connaissaient déjà l’ambiance de Rose-Abricot les jours de mariage ou d’anniversaire, mais cela n’avait rien à voir avec ce qui les attendait.

        Les gens se précipitèrent dès 9 heures pour participer à l’Onglathon.

        À 11 heures débarquèrent les cameramen de la télévision et le journaliste de La Dépêche d’Auden.

        À midi, alors que Lise et Élodie avaient déjà fini six manucures et deux pédicures, Charlotte profita de sa pause pour venir les voir avec Charles, son frère jumeau.

        — J’ai une demi-heure devant moi. Vous pourriez me faire une manucure ? Et à Charles aussi. Je lui ai dit que ça se faisait également pour les garçons.

        — Sauf que je ne veux pas de vernis, précisa-t-il, je vous demande juste de me nettoyer les ongles. J’aime bien votre idée d’Onglathon.

        Charlotte tendit un billet de dix dollars à Lili.

        — Voilà pour nous deux.

        — Merci. Tu peux choisir une couleur de vernis et même deux si tu veux une empreinte de patte sur ton pouce.

        — Oh, oui, c’est trop cool !

        Dès qu’une cliente se levait, une autre prenait sa place. Lise et Élodie avaient à peine le temps de reprendre leur souffle. Alors que Lise songeait qu’elles ne pourraient pas en faire plus, Tiphaine, une fille de la classe d’Élodie, arriva avec un lapin !

        — Vous pourriez faire les ongles de Fifi ? Oh, mais je croyais que c’était pour les animaux, s’écria-t-elle en regardant autour d’elle. Vos affiches montraient des chiens avec du vernis à ongles.

        Ce problème aurait dû être réglé par Julie, la responsable de l’accueil à Paillettes et Compagnie, mais elle était déjà prise par des clientes qui s’impatientaient. Lise abandonna donc sa manucure pour s’en occuper.

        — Tu n’as plus qu’à ramener ton lapin chez toi, dit-elle à Tiphaine. Mais tu pourras revenir pour une manucure un autre jour, d’accord ?

        Alors qu’elle croyait avoir évité le désastre, elle vit débarquer deux autres élèves de CE2 avec un chat et un chien, puis une troisième avec un hamster et une quatrième avec un cochon d’Inde.

        Elle entraîna Élodie à l’écart.

        — Que se passe-t-il ? Pourquoi toutes les filles de ta classe viennent-elles avec leurs animaux ?

        Les yeux d’Élodie se remplirent de larmes.

        — C’est peut-être parce que je leur ai dit qu’on avait verni les ongles de Gaya ?

        — Et je parie que tu leur as dit qu’on pourrait aussi vernir ceux de leurs animaux de compagnie ?

        — Je suis désolée, murmura Élodie alors qu’une grosse larme roulait sur sa joue.

        Lise prit une grande inspiration et monta sur une chaise.

        — Pardonnez-nous, mais il nous est impossible de faire les ongles de vos animaux. Vous devez les ramener chez vous. Vous reviendrez une autre fois.

        — Mais, Élodie, protesta la fille au hamster, tu nous avais dit que…

        — Je suis désolée, la coupa Lise, toujours debout sur sa chaise. Cet Onglathon est réservé aux humains.

        Les fillettes repartirent. Lise se tourna vers la file d’attente.

        — À qui le tour ? Il ne nous reste plus qu’un quart d’heure, Élodie, alors dépêchons-nous.

        
         

        À 14 heures, la dernière cliente quitta le salon et tout le monde poussa des cris de joie. Rose-Abricot et Paillettes et Compagnie étaient sens dessus dessous. Il y avait des flacons de vernis, des paquets de limes, des serviettes-éponges et des magazines absolument partout.

        Lise prit Charlotte par la main et l’emmena s’asseoir sur le banc devant le salon. Lise contempla ses mains : elles étaient couvertes de taches de vernis de toutes les couleurs, du Fraise Arc-en-ciel au Bouton d’or en passant par le Cupcake au cacao.

        — On fait une partie de « mieux en mieux » ? proposa Charlotte. Ça fait une éternité qu’on n’y a pas joué.

        Lise lui répondit par un large sourire. Elles avaient inventé ce jeu en CE2.

        Charlotte commença :

        — J’ai bien aimé voir Jeanne faire deux manucures en même temps. J’ai encore plus aimé quand Charles a marché dans la crotte de lapin. Et j’ai adoré quand le journaliste qui m’interviewait m’a dit que je passerais peut-être à la télévision. À ton tour.

        Lise réfléchit quelques secondes.

        — Je suis ravie d’avoir fait découvrir Paillettes et Compagnie à plein de gens. J’ai beaucoup ri en voyant Élodie manger cinq gâteaux pour chiens. Et le plus fabuleux, c’est qu’on a collecté plus de mille quatre cents dollars pour les vétérans !
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Sept
      

      
        Bleu Setter
      

      
        Dès la fin de la classe, le mercredi, Lise et Élodie coururent à Rose-Abricot prendre l’argent rapporté par l’Onglathon et la vente de gâteaux pour l’apporter à l’animalerie où travaillait Mlle Nina, à un pâté de maisons de leur salon.

        — Redis-moi combien on a gagné, demanda Élodie en tirant sur sa natte, comme chaque fois qu’elle était inquiète ou très contente.

        Là, bien sûr, Lise savait qu’elle était folle de joie.

        — Mille quatre cent cinquante-six dollars, répondit-elle en agitant son porte-monnaie.

        Évidemment, elles n’en avaient pris qu’une partie, car leur mère avait déjà remis le reste à Mme Franklin pour que le refuge fasse toiletter les dix vétérans. Elles avaient réuni tellement d’argent que le refuge avait décidé d’offrir un an de croquettes à chaque famille qui adopterait un chien le dimanche.

        — Nous avons six cent cinquante-six dollars à dépenser en colliers, en vêtements et en accessoires.

        Élodie hocha la tête.

        — Ça nous fait combien par chien ?

        Lise calcula mentalement. Six cent cinquante-six dollars divisés par dix…

        — Soixante-cinq dollars et soixante cents chacun. Mais on n’est pas forcées de débourser la même somme pour tous.

        Elle pensait investir plus pour Crépite que pour ce baveur de Melvin. Bien sûr, Élodie avait un avis différent.

        — Tu veux dire qu’on pourrait dépenser plus pour Melvin ? Je veux lui acheter le plus beau manteau du magasin !

        Lise soupira. Elle n’avait pas envie d’entamer une nouvelle discussion sur ce sujet.

        — On verra, éluda-t-elle en entrant dans la boutique.

        Mlle Nina, qui se trouvait à la caisse, les accueillit avec un grand sourire.

        — Vous êtes prêtes pour la grande journée de toilettage de samedi, les filles ? Je viendrai faire une beauté aux dix vétérans avec mes amies.

        Lise n’était pas sûre d’être tout à fait prête à faire les ongles de dix chiens. Dix fois quatre pattes, ça représentait un nombre impressionnant d’ongles à vernir, même en s’y mettant à plusieurs.

        — J’ai hâte d’y être ! s’écria Élodie. Justement, nous venons acheter des colliers, des nœuds, des vêtements, des bandanas…

        — Et du vernis, ajouta Lise de peur de l’oublier.

        — Si nous commencions par là ?

        Mlle Nina remonta ses manches et conduisit les filles vers un panier rempli de tubes. Elle en sortit un de chaque couleur.

        — Nous avons Blanc Sucre, Rouge Steak, Vert Gazon, Patounettes violettes et Bleu Setter.

        — Il nous en faudrait deux de chacun.

        — Pas du blanc, intervint Élodie. C’est nul comme couleur.

        — Je pensais en mettre aux mâles. J’ai peur que le rouge ou le violet ne leur convienne pas.

        Élodie se gratta la tête.

        — Oh, ça ne devrait pas les gêner. Je connais plein de garçons qui aiment ces tons-là.

        Lise réfléchit. Sa sœur n’avait pas tort.

        — Alors, seulement les quatre couleurs ? demanda Mlle Nina.

        Lise hocha la tête.

        — Vous savez que mon petit ami met du vernis à ongles, continua Mlle Nina. Il fait partie d’un groupe de rock. Beaucoup de musiciens de rock en portent.

        — Nos chiens deviendront peut-être des stars ! gloussa Élodie qui inspectait les tenues pour chiens. Je verrais bien Melvin en rocker.

        Elle choisit un blouson de cuir et l’apporta au comptoir.

        — Ça devrait lui aller.

        Lise le trouva très sympa, malheureusement il coûtait cent soixante-quinze dollars.

        — Élodie, il est trop cher. Si on achète ce blouson à Melvin, nous n’aurons plus assez d’argent pour les autres.

        Élodie croisa les bras.

        — Tu dis ça parce que tu ne l’aimes pas. Si tu l’aimais autant que moi, tu le lui achèterais. Si c’était pour Crépite, tu n’hésiterais pas.

        Lise poussa un gros soupir.

        — Ce n’est pas la question, Élodie. Je ne déteste pas Melvin. Je veux juste donner aux dix chiens des chances égales de se faire adopter.

        Mlle Nina se dirigea vers un autre portant et en sortit une veste noire décorée de clous dorés éclatants.

        — Regarde, je crois que ce blouson irait très bien à Melvin. Il lui donnera aussi l’air d’une star, mais il coûte beaucoup moins cher.

        Élodie jeta un regard assassin à Lise et s’approcha pour examiner le vêtement.

        — C’est vrai qu’il est cool, reconnut-elle.

        — Mon petit ami l’adorerait. Et je pense qu’il irait parfaitement bien avec ça, ajouta Mlle Nina en attrapant une laisse et un collier dorés.

        Le visage d’Élodie s’illumina.

        — Oh, oui, je les prends !

        Lise laissa échapper un grand soupir. Au moins, le cas de Melvin était réglé.

        Les deux filles se partagèrent le reste de la liste et, avec l’aide de Mlle Nina, choisirent une tenue complète pour chaque chien.

        Pour Bob, le chouchou de Charlotte : un manteau écossais avec une laisse et un collier verts.

        Pour Maggie, un tee-shirt rose décoré d’un gros cœur en strass sur le dos avec une laisse et un collier argent.

        Pour Lassy, un blouson en jean plus une laisse, un collier et un bandana jaunes.

        Pour Régal, un tee-shirt vert fluo avec une laisse et un collier jaune fluo.

        Pour Penny, un pull rayé or et argent, une laisse et un collier argent et un nœud doré.

        Pour Frida, un béret violet foncé, un nœud prune, et une laisse et un collier lavande.

        Pour Fripouille, une veste de survêtement et un nœud rose fuchsia, un collier et une laisse en strass.

        Lentement mais sûrement, les accessoires s’empilèrent sur le comptoir jusqu’à ce qu’il ne reste plus qu’un chien : Crépite.

        Lise passa en revue les portants et les étagères et soudain, elle repéra la tenue idéale : un tee-shirt bleu orné d’un arc-en-ciel pailleté sur le dos, avec la laisse et le collier assortis. Ainsi vêtu, Crépite plairait particulièrement aux filles de l’équipe de foot, vu les pouvoirs magiques qu’elles attribuaient à leur pédicure arc-en-ciel !

        Mlle Nina fit le compte de leurs achats.

        — Six cent vingt-cinq dollars, annonça-t-elle.

        Les filles se dévisagèrent avec surprise. Comment ces petites choses pouvaient-elles coûter si cher ?

        — Nous avons largement assez, déclara Élodie.

        Lise ouvrit son porte-monnaie, compta les billets et tendit à Mlle Nina le montant exact.

        — Combien nous reste-t-il ? demanda Élodie.

        — Trente et un dollars.

        Le regard d’Élodie balaya le magasin pour s’arrêter sur un panneau : SOLDES PARFUM POUR CHIENS : 30 DOLLARS. Elle fonça vers le présentoir.

        — Il nous en faut pour qu’ils sentent bon !

        Elle rapporta un flacon à Lise et en vaporisa un peu. Une agréable odeur de linge propre et d’herbe fraîche flotta dans l’air.

        — D’accord, opina Lise en tendant trente dollars à Mlle Nina. Et nous mettrons le dernier dollar qui nous reste dans le pot des dons à notre retour au salon, pour la prochaine association que nous financerons.

        — C’était vraiment très gentil à vous de faire cette collecte. Il y a tant de chiens abandonnés et si peu de monde pour les adopter.

        Lise examina les ongles de Mlle Nina tandis qu’elle emballait leurs emplettes. Elle admira le vernis parfaitement posé et le strass sur chaque petit doigt, très fière que ce soit l’œuvre de sa mère.

        — Vous n’avez jamais pensé à adopter un chien ? poursuivit la jeune femme.

        — J’aimerais bien avoir Melvin, déclara Élodie en tirant sur sa natte d’une main tandis qu’elle prenait un sac de l’autre.

        — Moi, j’ai un faible pour Crépite, enchaîna Lise avant de prendre le second sac. Mais nos parents ne veulent pas de chien.

        — Et vous ne pouvez pas les faire changer d’avis ?

        — Ça m’étonnerait.

        Pendant qu’elles revenaient au salon, Lise songea que ce serait déjà très difficile de les convaincre d’adopter un chien. Alors deux, c’était impossible. Surtout avec Melvin dans le lot.
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Huit
      

      
        Vert Gazon
      

      
        Toute la semaine, Lise ne pensa qu’à la grande journée de toilettage des chiens. Elle espérait que les vétérans aimeraient leurs tenues et qu’ils ne les mâchonneraient pas une fois habillés. Elle croisait les doigts pour que toutes leurs amies viennent les aider et que les patticures se déroulent sans anicroche.

        Et, au fond de son cœur, elle espérait que, comme par miracle, ses parents tomberaient amoureux de Crépite et qu’ils lui permettraient de l’adopter.

        Lise y pensait encore le samedi matin tandis que son père les conduisait au refuge avec leurs sacs d’accessoires, de vernis et de parfum.

        — Vous savez que j’avais un chien quand j’étais petit, annonça-t-il brusquement. On l’avait baptisé Souris parce qu’il était énorme. C’était un chien de berger.

        — Je ne vois pas le rapport, papa ! s’écria Élodie. S’il était si gros, vous auriez mieux fait de l’appeler Éléphant ou un truc du genre.

        — Voyons, c’était pour rire, Élodie. Il était génial. Si j’étais plus souvent à la maison pour m’en occuper, je vous offrirais un chien, les filles, mais je ne peux pas donner ce travail supplémentaire à votre mère.

        Lise réfléchit. Elle ne savait pas comment interpréter ce qu’il venait de dire. Était-ce bon signe ou mauvais signe pour Crépite ?

        — Pourquoi tu aimais ce chien ? demanda Élodie.

        — Oh, pour plein de raisons. D’abord, c’était un excellent compagnon. J’adorais jouer dans le jardin avec lui et, une fois, il a même mis un cambrioleur en fuite.

        — Oh, c’est vrai, papa ?

        — Oui, il était très intelligent. Vous savez, les filles, ajouta M. Garnier tandis qu’il se garait devant le refuge, je suis très fier que vous aidiez cette association, même s’il est hors de question qu’on adopte un de ses chiens.

        — Merci, papa, marmonna Lise, le cœur brisé en mille morceaux.

        — Oui, merci, murmura Élodie, l’air aussi désolé que Lise.

         

        Mme Franklin et Gaya les attendaient dans l’entrée, vêtues de tenues assorties, comme d’habitude. La chienne portait sur les oreilles des nœuds jaune et rose coordonnés au chapeau à rayures jaune et rose de sa maîtresse.

        — Je suis ravie de vous voir. Vos amies sont déjà là. Venez avec moi.

        Lise et Élodie saluèrent au passage Irène qui s’occupait de l’adoption d’un chat.

        — Je reviens tout de suite, s’excusa Mme Franklin quand elles arrivèrent devant la salle des vétérans. Je vais prévenir Isaac que vous êtes arrivées.

        Elles entrèrent et virent Mlle Nina qui tenait Bob en laisse, entourée de Charlotte, Lili et Sophie.

        — Il a un poil magnifique ! s’émerveilla Charlotte en s’agenouillant devant lui.

        Mlle Nina lui tendit la laisse.

        — Tu peux le tenir ?

        — Bonjour, Bob. Ça te plaît qu’on t’appelle Bobby ?

        Le chien lui lécha la main et Charlotte éclata de rire.

        Lise posa son sac par terre.

        — Tu vas l’adopter demain ?

        — Je pense. Mon père a l’intention de venir avec Minerva pour voir s’ils s’entendent bien. Si tout se passe comme je l’espère, nous le ramènerons à la maison.

        — Moi, je vais prendre Melvin, annonça Élodie.

        Lise ferma les yeux et compta jusqu’à dix pour ne pas hurler.

        — Arrête, Élodie, chuchota-t-elle.

        — Celui qui bave ? s’étonna Lili. Beurk ! Tu es sûre que tu as envie de l’adopter ?

        — Il n’est pas question qu’on prenne un chien, déclara Lise. Élodie faisait juste semblant. N’est-ce pas, Élodie ?

        — Oui, murmura sa petite sœur, au bord des larmes.

        — Moi, j’aurais bien pris Crépite, soupira Sophie. Il est tellement mignon avec ses grands yeux de personnage de dessins animés. Mais je ne peux avoir aucun animal en dehors de ma gerbille.

        — Moi aussi, je prendrais Crépite si je pouvais, avoua Lise en se dirigeant vers sa cage. Mais où est-il ?

        — Il est dans la salle derrière. Il attend de prendre son bain. Mlle Nina et les autres toiletteuses ont déjà lavé Bob, Lassy et Marly. Elles finissent Maggie et ce sera ensuite le tour de Frida et de Crépite.

        Bob se mit à aboyer. Irène entra dans la pièce en compagnie d’Isaac, de Mme Franklin et de Gaya.

        — Mettez-vous de ce côté, ordonna-t-elle. Isaac va vous photographier. Ça ne se verra pas si jamais les chiens vous salissent.

        Lise regarda son jean et son tee-shirt, ravie de ne pas avoir mis ses vêtements préférés.

        — Je vous ai préparé des serviettes, des friandises pour les chiens et un panier où vous pouvez mettre les vernis pour leurs pédicures.

        — On appelle ça des « patticures », précisa Élodie.

        Irène éclata de rire.

        — C’est excellent ! Bon, je ne peux pas rester avec vous, mais je ne serai jamais très loin et Nina m’a promis de veiller sur vous et sur les chiens. Isaac pourra aussi vous aider si vous avez besoin de quoi que ce soit.

        — D’accord.

        Lise regarda Isaac qui lui sourit en levant son pouce en l’air.

        — Et, au nom de tout le refuge, encore un grand merci, ajouta Irène avant de repartir.

         

        Les filles commencèrent à vernir les ongles des vétérans. Les chiens étaient tout excités et ne savaient plus s’ils devaient s’asseoir ou rester debout ou se rouler par terre comme Lassy. Mais ils avaient l’air d’apprécier qu’on s’occupe d’eux. Ils aimèrent particulièrement les gâteaux préparés pour eux par Jeanne et que Lise leur avait apportés.

        Alors qu’elle vernissait en Rouge Steak la dernière patte de Maggie, Lise entendit un cri de l’autre côté de la pièce.

        Elle se retourna et vit Lili qui se tenait la main.

        — Melvin a essayé de me mordre. J’ai eu juste le temps de retirer ma main. C’est pas sympa !

        Charlotte se précipita vers elle.

        — Tu es sûre que ça va ? demanda-t-elle en lui inspectant les doigts.

        Mlle Nina s’approcha à son tour et s’accroupit devant Charlotte.

        — Fais voir. Non, tu n’as aucune marque. Je pense qu’il voulait juste te donner un coup de langue. C’est un tendre, pas un méchant.

        — En tout cas, je n’ai pas envie de le sortir de sa cage, grommela Lili. De toute façon, il me dégoûte.

        — Moi non plus, je n’ai pas envie de le toucher, renchérit Charlotte en regardant le chien qui bavait.

        Élodie tirait sur sa natte, très ennuyée.

        — On ne pourrait pas lui vernir les ongles en dernier ? Quand on aura fini tous les autres chiens ?

        — Excellente idée, Élodie, l’approuva aussitôt Mlle Nina.

        Jessica ramena Crépite au même moment.

        — Tenez, les filles. Je vous rapporte cette boule de poils. Quel amour ! J’espère qu’il ira dans une chouette famille.

        Lise sentit son cœur se serrer mais elle souhaitait qu’il trouve des maîtres gentils, elle aussi.

        Elle le posa devant elle et prit un tube de Patounettes violettes qui allait bien avec sa laisse et son collier arc-en-ciel. Mais dès qu’elle entreprit sa « patticure », le petit chien se mit à trembler et à gémir. Elle se tourna vers le photographe qui commençait à les mitrailler.

        — Je vous en prie, arrêtez, Isaac, supplia-t-elle, votre appareil le rend nerveux.

        — Beurk ! s’écria Lili en voyant une flaque s’étaler sur le sol. Il fait pipi !

        Les filles reculèrent d’un bond vers le fond de la pièce, laissant Lise toute seule avec le petit chien.

        Heureusement, Irène fit alors son apparition et prit la situation en main.

        — Pas de problème. Je vais emmener Crépite derrière pour le nettoyer. Mais sincèrement, je crois qu’il vaut mieux renoncer à lui faire une « patticure ».

        Lise était complètement démoralisée. Qui voudrait de lui s’il n’avait pas de « patticure » et s’il continuait à trembler comme une feuille ?

        Le tour de Melvin était venu. Mlle Nina dut le sortir de la cage, car plus aucune fille n’osait l’approcher.

        — Qu’est-ce qu’il bave ! se lamenta Sophie. J’espère qu’il ne mordra personne.

        Certes, il bavait, mais Lise savait qu’il n’était pas dangereux. Nina avait dit qu’il était gentil et elle lui faisait confiance. En plus, elle savait combien Élodie tenait à lui. Peu importaient leurs disputes passées, le moment était venu de faire en sorte qu’il soit le plus beau possible.

        — Élodie ?

        Elle fit un petit signe de connivence à sa sœur en haussant deux fois les sourcils, ce qui voulait dire : « Si on s’en occupait ensemble ? »

        Élodie lui répondit par un grand sourire.

        Lise se tourna vers les autres.

        — Si ça vous va, on veut bien s’occuper de lui, Élodie et moi.

        — Ça ne vous ennuie pas ? demanda Charlotte.

        — Pas du tout.

        — Oui, on y arrivera très bien à nous deux, affirma Élodie.

        Rien ne leur faisait peur quand elles travaillaient en équipe.

        Mlle Nina caressa la tête du gros chien et lui donna une friandise.

        — C’est un brave toutou, je vous promets.

        Lise et Élodie se mirent au travail. Elles avançaient vite et tout se passait très bien quand, pris d’un élan de tendresse pour Élodie, Melvin laissa échapper le gâteau qu’il mangeait pour lui donner un grand coup de langue sur la joue. Et elle se retrouva trempée jusqu’au cou !

        — Beurk ! gloussa-t-elle. T’es dégoûtant, Melvin ! Tu m’as mis de la bave partout !

        Pendant qu’elle s’essuyait, Lise rangea tout ce qui traînait, puis elle recula pour contempler leur œuvre. Les chiens étaient magnifiques, bien toilettés, avec leurs ongles colorés et leurs beaux colliers, même Crépite, qui n’avait pas eu de « patticure ». Quand ils mettraient leurs belles tenues le lendemain, tout le monde voudrait les adopter.

        — Tu sais quoi ? remarqua Élodie tout en se frottant le cou avec des lingettes antibactériennes que lui avait données Mlle Nina. Je crois que tu as raison pour Crépite.

        — Comment ça ?

        — C’est le chien idéal pour nous. Il nous conviendra bien mieux que Melvin, finalement.

        Lise la dévisagea pour voir si elle ne se moquait pas d’elle. Non, Élodie avait l’air parfaitement sérieuse.

        — Tu le penses vraiment ?

        — J’en suis même convaincue.

        Elle arrêta de se frotter le cou pour tirer sur sa natte.

        — Qu’est-ce que tu dirais de faire une liste pour convaincre papa et maman de l’adopter ?

        Lise s’approcha du petit chien qui se mit à remuer la queue comme un fou. Elle lui passa tendrement la main sur la tête et il lui donna un coup de langue. Élodie s’approcha à son tour pour le caresser et il lui lécha les doigts.

        — Oui, ça vaut le coup d’essayer, répondit enfin Lise.
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Neuf
      

      
        Rouge Steak
      

      
        Leur mère venait de leur souhaiter bonne nuit. Elles l’écoutèrent redescendre l’escalier et Lise sortit un petit carnet de l’espace entre son lit et le mur, un ministylo que son père lui avait rapporté de New York et une lampe de poche.

        — Élodie, chuchota-t-elle en braquant le faisceau sur elle, tu es prête pour notre liste ?

        Élodie s’assit dans son lit, une peluche sous chaque bras et hocha la tête.

        — Allons-y.

        
          
            
              Pourquoi vous devriez nous permettre d’avoir un chien
            
          

           

          1) Crépite a besoin de trouver un foyer.

          
            2) Crépite est très propre. Il ne mord pas et ne bave pas. (Lise se garda de mentionner qu’il avait fait pipi pendant sa patticure.)
          

          
            3) Papa a eu un chien qui s’appelait Souris et qui a mis un cambrioleur en fuite. Crépite pourrait nous rendre le même service un jour.
          

          
            4) Crépite a la taille idéale pour qu’on l’emmène partout, et on pourra donc le prendre quand on ira voir papi et mamie.
          

        

        La liste n’était pas longue, mais Lise et Élodie espéraient qu’elle suffirait à convaincre leurs parents. Le lendemain serait peut-être non seulement la journée de l’adoption pour Pattes d’Amour, mais aussi le jour de chance de Crépite.

         

        Pendant tout le trajet jusqu’au refuge, leur père ne cessa de répéter combien il était fier d’elles.

        — Je vous ai dit que je vous trouvais fabuleuses ? demanda-t-il pour la énième fois.

        Élodie éclata de rire.

        — Oui, papa, tu nous l’as dit hier.

        — Mais tu as le droit de le répéter, ajouta Lise. Ça ne nous gêne pas.

        — Oh, pas du tout, enchaîna Élodie.

        Elle regarda sa sœur en haussant les sourcils et articula : « Maintenant ? »

        Lise secoua la tête. Elle espérait que, pour une fois, Élodie tiendrait sa langue.

        — J’ai hâte de voir la façon dont vous avez transformé vos protégés, déclara leur mère. Vous avez verni les ongles de dix chiens hier, c’est un sacré travail !

        — Neuf, corrigea Lise avec un petit clin d’œil à sa sœur.

        — Ce n’était pas très difficile, même si leurs ongles n’ont pas la même forme que les nôtres, précisa Élodie. Et nos amies nous ont aidées.

        Mme Franklin les attendait avec Gaya à l’entrée du refuge. La chienne portait son plus beau manteau en laine grise pailletée assorti d’un nœud argenté sur le dessus de la tête.

        — Bonjour, Gaya, lança Élodie en descendant de la voiture.

        — Bonjour, madame Franklin, la salua Lise. Il y a déjà eu des adoptions ?

        — Oui, votre amie Charlotte finit justement de remplir son dossier pour Bob. Et Maggie est partie dès l’ouverture. Quant à Melvin, Nina envisageait de l’adopter, mais je ne sais pas ce qu’elle a décidé.

        — Oh, Melvin et Mlle Nina devraient s’entendre à merveille ! s’exclama Élodie. Surtout que son petit ami est une rock star comme Melvin.

        Mme Franklin la regarda, perplexe, et Lise éclata de rire. Elle tendit la main à Élodie.

        — Viens. Allons voir quelle allure ont les autres.

        En chemin, elles rencontrèrent Jeanne qui apportait ses gâteaux pour chiens en forme d’os. Elle les avait emballés un par un dans du plastique.

        — Ils ont l’air délicieux. On dirait qu’ils viennent d’un magasin ! s’extasia Lise.

        Elles virent alors Charlotte qui s’apprêtait à repartir avec Bob. Il était magnifique avec son manteau écossais, sa laisse et son collier verts. Alors que ses parents attendaient qu’on leur remette le bon pour un an de croquettes, Charles s’approcha de Lise.

        — Je peux te poser une question ?

        — Bien sûr !

        — Hum… si je venais dans votre salon, tu crois que tu pourrais me faire les ongles assortis à ceux de Bob ? J’adore ce vert. Je le trouve super cool.

        Lise n’en revenait pas. C’était la première fois qu’un garçon lui demandait une manucure.

        Elle haussa les épaules.

        — Pourquoi pas ?

        — Super !

        Élodie le regarda rejoindre sa famille et se tourna vers Lise, les mains sur les hanches.

        — On va faire les garçons, maintenant ?

        — On n’a jamais dit que c’était interdit. C’est juste qu’aucun ne s’était encore présenté.

        — Je ne sais pas si c’est une bonne idée.

        — Salut, Élodie. Salut, Lise ! leur lança alors une petite fille qui courut se jeter dans leurs bras.

        C’était Clara Dorval, leur toute première cliente à avoir fêté son anniversaire dans leur salon.

        — Nous avons pris un chien ! annonça-t-elle gaiement.

        Sa grande sœur Inès apparut derrière elle. Elle tenait en laisse Fripouille, toute pimpante dans la tenue disco que lui avaient choisie les deux sœurs : veste de survêtement rose vif et nœud assorti sur la tête avec une laisse et un collier en strass. Sans oublier les ongles vernis en Rouge Steak.

        — Pourquoi vous n’avez pas encore adopté de chien ? demanda Inès. Ça aussi, vos parents vous l’interdisent ? Comme porter du vernis à l’école ?

        — J’espère que tu prendras bien soin de Fripouille, répondit Lise comme si elle n’avait rien entendu.

        Mais elle se tourna alors vers ses parents.

        — Papa ! Maman ! Il faut qu’on aille voir les chiens.

        — Oui, il faut y aller tout de suite, renchérit Élodie.

        Les Garnier rejoignirent enfin la pièce des vétérans. Il y avait un monde fou et la plupart des chiens étaient sortis de leur cage. Alors qu’elle se dirigeait vers celle de Crépite, Lise fut interceptée par Julie, la gardienne de but de l’équipe de foot, qui adoptait Régal, un minuscule yorkshire, puis par Mme Bass, une habituée de Rose-Abricot, qui semblait sur le point de prendre Marly, le bouledogue.

        Leur mère entama aussitôt une longue conversation avec Mme Bass.

        — Je crois que je vais mourir d’impatience ! glissa Élodie à Lise.

        Lise, elle, mourait d’inquiétude. Les chiens se faisaient adopter les uns après les autres. Lucas, la coqueluche des filles de sixième, jouait avec Lassy, la femelle golden retriever. Et Jade, une grande amie de Clara, s’était prise d’affection pour Penny, qu’elle caressait en compagnie d’une fille de la classe de Lise.

        Lise sentit la panique l’envahir. Et si Crépite s’était déjà fait adopter ? Et s’il jouait lui aussi avec quelqu’un qui s’apprêtait à le ramener chez lui ? Lise tâta sa poche pour vérifier qu’elle avait bien sa liste sur elle et attrapa Élodie par la main.

        — Allons vite voir si Crépite est toujours là pour qu’on le montre à papa et maman.

        — Tu crois qu’il est déjà parti ? demanda Élodie, terrorisée.

        — Je ne sais pas, Élodie. Je n’en ai aucune idée.

        Mais elles avaient à peine fait quelques pas en direction de sa cage qu’Irène les arrêta.

        — Les filles ! Que je suis contente de vous voir ! Regardez comme vous avez bien travaillé. Ces chiens vont trouver des familles grâce à vous et à vos amies. Vous savez que c’est un record ? Tous les chiens ont été pris sauf un et il n’est pas encore midi.

        Lise sentit son cœur s’emballer.

        — Tous sauf un ?

        Irène hocha la tête et les perles de ses tresses s’entrechoquèrent.

        — N’est-ce pas merveilleux ?

        Élodie saisit la main de Lise et l’écrasa. Lise déglutit.

        — Qui… qui… commença-t-elle, mais les mots s’étranglèrent dans sa gorge. Lequel est-ce ? réussit-elle enfin à demander.

        Irène consulta son bloc-notes.

        Lise retint son souffle. Faites qu’il ne soit pas adopté, faites qu’il ne soit pas adopté, faites qu’il ne soit pas adopté…
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Dix
      

      
        Appelez-moi Pépite
      

      
        — Voyons voir. Eh bien… apparemment, le seul qui nous reste c’est… Crépite. Les gens le trouvent sans doute trop petit, ajouta-t-elle avec un sourire. Quel dommage, il est si mignon !

        Lise laissa échapper un énorme soupir de soulagement.

        — On l’veut ! cria Élodie. Ne laissez personne le prendre. On l’veut !

        — Oh, je pensais que vous n’aviez pas le droit d’avoir un chien ! s’étonna Irène.

        — Justement, est-ce qu’on pourrait le montrer à nos parents ?

        — Bien sûr. Je vais aller le chercher moi-même. Que ne ferais-je pas pour nos meilleures collectrices de fonds ?

        Pendant qu’Irène s’éloignait, Lise sortit la liste de sa poche.

        — Bon, Élodie, toi, tu attends ici qu’Irène te ramène Crépite. Moi, je vais arracher les parents aux griffes de Mme Bass.

        — D’accord.

        Lise se faufila dans la foule jusqu’à ses parents. Sa mère était encore en grande conversation avec Mme Bass, mais son père s’était agenouillé pour caresser Marly. Lise s’accroupit à côté de lui et tapota la tête du chien. Il était vraiment très doux et n’avait pas bronché pendant qu’on lui vernissait les ongles.

        — Tu ne trouves pas ce chien génial ? demanda M. Garnier en gratouillant les oreilles de Marly.

        — Si, bien sûr, mais Élodie et moi on voudrait te présenter quelqu’un.

        — Qui ça ?

        — C’est une surprise. Viens avec moi.

        Lise l’entraîna à travers la foule jusqu’à l’endroit où Élodie les attendait. Elle tenait Crépite dans ses bras qui essayait désespérément de lui lécher la figure. Son collier arc-en-ciel scintillait.

        — C’est Élodie que tu veux me présenter ? la taquina son père.

        — Non, papa, nous voulons que tu fasses la connaissance de Crépite.

        — Ce petit machin ? C’est vraiment un chien ?

        Il voulait juste plaisanter, mais Élodie se vexa.

        — Bien sûr que c’est un chien ! rétorqua-t-elle en lui tendant Crépite.

        Il y avait vraiment une grande différence de taille entre leur père et ce petit chien. Crépite se blottit sans mal au creux de son bras. Certes, il ne ressemblait pas du tout à Souris, le chien qu’il avait eu petit, mais le visage de leur père s’illumina quand il lui lécha les doigts.

        — Il est très mignon. C’est votre préféré ?

        Lise hocha la tête frénétiquement. Élodie haussa les épaules.

        — Moi, pas au début, reconnut-elle, mais maintenant c’est celui que j’aime le plus.

        — Et laquelle de vos amies va l’adopter ?

        Les deux sœurs échangèrent un regard. Lise s’éclaircit la gorge.

        — On a pensé qu’on pourrait peut-être le pr…

        — Ah, vous voilà, les filles ! la coupa leur mère. Je vous cherchais partout. Mais c’est quoi, ce chien ? s’exclama-t-elle en voyant Crépite dans les bras de son mari.

        — C’est Crépite, le seul chien du refuge à ne pas avoir été adopté, répondit Élodie.

        Lise tendit sa liste à leur mère.

        — Et voici les raisons pour lesquelles nous pensons que ce serait le chien idéal pour nous.

        Leur mère regarda la feuille et s’approcha de leur père pour qu’il puisse la lire en même temps qu’elle.

        — J’ai l’impression que vous y réfléchissez depuis un moment, murmura-t-elle.

        Élodie remonta ses lunettes sur son nez.

        — Oui, ça fait très, très longtemps. Au début, je voulais prendre Melvin, mais il bave beaucoup et il est trop gros. Lise, elle, a tout de suite su que c’était Crépite qu’il nous fallait.

        — C’est vrai, maman, renchérit sa sœur, nous sommes sûres que Crépite sera un compagnon génial pour toute la famille.

        Leur mère reprenait sa lecture de la liste quand Jeanne les rejoignit, un grand sourire aux lèvres.

        — Vous savez quoi ? J’ai déjà vendu toutes les friandises pour chiens.

        — Quelle bonne nouvelle ! s’extasia leur mère en interrompant sa lecture.

        Élodie n’y tint plus.

        — Maman, nous voulons un chien ! explosa-t-elle. Celui que papa tient dans ses bras.

        Leur mère échangea un regard avec leur père et avec Jeanne.

        — Nous ne pouvons pas avoir de chien à la maison, vous le savez bien. Il serait seul toute la journée. Ce ne serait pas une vie très drôle pour lui.

        Lise n’y avait pas pensé. C’était un problème. Elle n’avait aucune envie qu’il s’ennuie tout seul. Il devait y avoir une solution. Elle devait vite la trouver.

        — Et pourquoi il ne passerait pas ses journées à Paillettes et Compagnie ? Nous pourrions lui mettre un panier avec des jouets dans un coin. Derrière les fauteuils de pédicure, par exemple. On pourrait même installer une petite barrière pour qu’il n’aille pas se promener partout.

        Leur mère inclina la tête et dévisagea leur père. Élodie était au bord de la crise de nerfs.

        — Et qui se chargera de le sortir pendant que vous serez à l’école ? poursuivit leur mère.

        — Euh…

        Jeanne leva la main.

        — Je pourrais le faire.

        — C’est vrai ? s’écria Élodie en lui sautant au cou. Tu ferais ça ?

        — Bien sûr. J’adore les chiens. Ce serait sympa d’en avoir un au salon.

        M. Garnier s’éclaircit la voix.

        — Vous avez montré un tel sens des responsabilités pendant cette collecte de fonds pour le refuge, les filles, que je suis sûr que vous vous occuperiez de Crépite à la perfection. Cependant, vous savez que je voyage beaucoup, donc je laisse la décision à votre mère.

        — Je vous promets qu’on s’en occupera très bien. Vous n’aurez rien à faire, assura Lise.

        Élodie l’approuva d’un hochement de tête. Puis elle prit Crépite des bras de son père pour le mettre dans ceux de sa mère.

        Le visage de leur mère s’adoucit aussitôt. Les filles comprirent qu’elles avaient gagné. C’était le coup de foudre.

        Leur mère se tourna de nouveau vers Jeanne.

        — Tu es sûre que tu veux prendre la responsabilité de le promener ?

        Jeanne ébouriffa les cheveux de Lise.

        — Absolument.

        Mme Garnier hocha la tête.

        — Je sais qu’on peut vous faire confiance, les filles. Du moment que Jeanne veut bien vous aider, je suis d’accord.

        Élodie poussa un cri de joie et serra sa mère et Crépite dans ses bras.

        — Oh, merci, maman ! s’écria-t-elle avant de sauter au cou de son père.

        Lise, elle, se tourna vers Jeanne pour l’embrasser.

        — Oh, merci, merci ! Sans toi, maman n’aurait jamais accepté.

        — Tout le plaisir est pour moi, répondit Jeanne en lui pressant le bras.

        Lise embrassa ensuite ses parents. Elle souriait tellement qu’elle en avait mal aux joues, mais elle ne pouvait pas s’en empêcher. C’était un des plus beaux jours de sa vie, juste après celui où elles avaient réussi à convaincre leur mère d’ouvrir Paillettes et Compagnie.

         

        Après avoir signé tous les papiers d’adoption et reçu le bon pour un an de nourriture gratuite, Mme Garnier et ses deux filles repartirent à pied vers Rose-Abricot avec Jeanne et Crépite, bien sûr. M. Garnier était parti garer la voiture à la maison et devait les retrouver au salon.

        Lise tenait Crépite par la laisse arc-en-ciel qu’elle lui avait choisie pendant qu’Élodie expliquait au petit chien où elles l’emmenaient.

        — Tu verras, il y a plein de vernis à ongles là-bas, mais je te rassure, c’est uniquement pour les humains, pas pour les chiens.

        Crépite agita les oreilles et Lise éclata de rire.

        Quand elles arrivèrent au salon, Lise et Élodie s’assirent sur le banc devant la vitrine. Lise prit Crépite sur ses genoux et, pendant qu’elle lui caressait le ventre, elle dressa la liste de tout ce que cette journée leur avait apporté.

        D’abord, elle s’était réconciliée avec Élodie, ensuite, tous les vétérans avaient trouvé de bons maîtres. Et le plus fabuleux, c’est qu’elles avaient adopté le plus génial des chiens.

        Élodie la tira brusquement de ses pensées.

        — Lise, tu veux bien qu’on fasse visiter Paillettes et Compagnie à Crépite pour voir comment il se comporte ?

        Elles traversèrent Rose-Abricot et entrèrent dans l’arrière-boutique. Elles regardèrent le petit chien découvrir son nouveau domaine et renifler le moindre recoin.

        — Je n’en reviens pas que maman ait dit oui ! s’extasia Élodie.

        — Oui, c’est un miracle, opina Lise.

        — Y a juste un truc…

        — Quoi ?

        — On devrait lui donner un autre nom…

        — Un autre nom ? répéta Lise. Ça ne risque pas de le perturber ?

        — Pas si on le change à peine, expliqua Élodie.

        Elle se précipita vers l’étagère et inspecta les vernis.

        — Ah, le voilà ! s’exclama-t-elle en saisissant un flacon qu’elle tendit à sa sœur.

        — « Appelez-moi Pépite », lut Lise. Tiens, j’avais oublié cette couleur.

        — Tu vois. Il devrait s’appeler Pépite.

        Lise sourit.

        Une fois de plus, Élodie venait d’avoir une idée de génie ! Elle regarda le petit chien. Pépite… ce nom lui allait comme un gant !
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 Comment réaliser une patticure parfaite
        

        
          (sur toi ou sur une amie)
        

        
        
            Il te faut :

            Des serviettes en papier

            Du dissolvant à ongles

            Des boules de coton

            Du vernis incolore

            Un vernis coloré pour la base (nous te suggérons du jaune)

            Un vernis d’une autre couleur pour les empreintes de pattes

            Un pinceau

          

          Comment faire :
1) Pose des feuilles d’essuie-tout par terre pour ne pas tacher le sol. (Sérieusement, c’est très important parce que le vernis tache beaucoup. Nous sommes bien placées pour le savoir.)
2) Mets du dissolvant sur une boule de coton, beaucoup si tu as du vernis sur les ongles, un peu moins si c’est juste pour les nettoyer. (Si tu poses du vernis sur des ongles poussiéreux, ça fait des grumeaux et c’est vraiment très laid.)
3) Prends deux feuilles d’essuie-tout et fais-en des tortillons que tu mettras entre tes orteils pour les écarter. Enroule le bout de la feuille autour de ton petit orteil si jamais elle rebique ou si elle te gêne.
4) Applique une couche de vernis incolore sur tes ongles puis referme bien la bouteille. (Tu peux te faire les ongles dans l’ordre qui te plaît ; nous, nous préférons commencer par le pied droit et aller du gros au petit orteil. L’essentiel étant de ne pas en oublier !)
5) Prends le vernis jaune. (Ou celui que tu as choisi. Assure-toi juste que cette couleur fera bien ressortir l’empreinte. Par exemple, une empreinte orange sur un fond rouge sera difficile à distinguer.) Passe une couche sur chaque ongle et referme bien le flacon.
6) Évente tes orteils pour les faire sécher et répète l’opération numéro 5. (Si tu ne passes pas de deuxième couche, le vernis sera moins brillant et moins beau.)
7) Fais de nouveau sécher tes orteils. Cela prendra plus longtemps. (Nous conseillons de chanter l’alphabet trois fois. Pour faire l’intéressante, Lise le chante à l’envers.)
8) Ouvre le flacon de vernis rose (ou de la couleur que tu as choisie). À la place du pinceau habituel, prends le pinceau à aquarelle qui est plus fin et plus pointu. Plonge-le dans le vernis puis dessine au milieu de l’ongle du gros orteil un rond de taille moyenne. Ensuite dépose devant une rangée de trois ronds plus petits. Tu obtiendras ainsi une empreinte de patte parfaite. (Sinon, tu n’auras plus qu’à l’enlever avec du dissolvant et à recommencer.) Répète l’opération sur l’autre gros orteil. (Tu peux le faire sur tous les orteils, mais nous trouvons que c’est plus cool sur un seul. Surtout que les autres ongles sont vraiment minuscules et qu’on a donc du mal à faire des points assez petits.) Quand tu as terminé, referme bien la bouteille.
9) Laisse sécher un moment (le temps de chanter une fois l’alphabet) et passe une couche de vernis incolore sur tous tes ongles. Referme bien le flacon.
10) Maintenant laisse bien sécher le vernis (le temps de chanter au moins quinze alphabets). Tu peux en profiter pour faire un bracelet, lire, regarder la télévision ou parler avec une amie. Compte au moins vingt minutes. (Au bout de vingt minutes, vérifie en appuyant doucement ton pouce sur ton gros orteil. Si ça colle encore, attends un peu ! La patience compte plus que tout, sinon tu risques de gâcher ta patticure et tu n’auras plus qu’à recommencer ce qui, laisse-moi te le dire, est super, super exaspérant !)
 
Tu dois te retrouver ensuite avec une magnifique patticure. Une fois le vernis bien sec, évite de mettre des chaussettes ou des chaussures fermées du style basket. Je te conseille les nu-pieds et les sandales pour ne pas l’abîmer. (Ce qui te permettra en plus de faire admirer tes jolis orteils.)

         

        Bonne patticure !


          

      

    

  
    
      
      
          Découvrez un extrait de : 
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Un
          

          
            Raisin de plus
          

          
            Lise Garnier regarda sa montre à pois violets. Oh, oh ! Il ne leur restait plus que quatre minutes pour déballer les nouveaux vernis avant l’arrivée des premières clientes de Paillettes et Compagnie. Elle se tourna vers sa sœur qui alignait soigneusement les flacons sur le présentoir.

            — Dépêche-toi, Élodie. Jessica et Lou ne vont pas tarder. Nous attendons toutes les filles de l’équipe de foot cet après-midi.

            Pépite, leur petit chien qui vivait au salon le jour et chez elles la nuit, aboya pour l’approuver.

            — Je sais, je sais, répondit Élodie. Mais j’hésite. Faut-il mettre Raisin de plus devant Délice de prune ou après Pétale de violette ? C’est pas toujours facile d’imaginer la façon dont les couleurs ressortent sur les ongles. Et je voudrais les présenter à la perfection pour ne pas induire nos clientes en erreur.

            Lise sourit. C’était grâce au souci de perfection d’Élodie si leur salon était si beau. Sa sœur avait choisi les peintures sur les murs et les coussins du coin attente et de l’atelier de bracelets. Lise ouvrit un flacon de Raisin de plus et en passa sur l’ongle de son pouce. Après avoir soufflé dessus quelques secondes, elle appliqua une seconde couche.

            — Tu vois mieux comme ça ?

            Les yeux d’Élodie s’illuminèrent.

            — Oui, maintenant je sais exactement où je dois le mettre.

            Elle le glissa après Gai Mauve et prit le suivant.

            — Tu sais ce qui serait bien pour le bal des sixième ? poursuivit Lise en lui tendant Cidre d’Or, un orange très pâle, et Pomme d’Amour, un rouge éclatant. Ce serait de sortir toutes les couleurs qui évoquent l’automne.

            — Bonne idée. Et on pourrait aussi proposer des combinaisons spéciales.

            — On aura peut-être le temps d’y réfléchir demain, quand Paillettes et Compagnie sera fermé.

            Élodie hocha la tête et posa Sucre d’Orge, un vernis jaune vif, à côté de Zeste de citron. En réalité, Paillettes et Compagnie n’était que l’arrière-boutique de Rose-Abricot, le salon de manucure de leur mère. Celle-ci leur imposait un règlement très strict. En particulier, elles n’avaient le droit d’ouvrir que deux soirs de classe par semaine et un jour le week-end. Ainsi, elles avaient le temps de faire leurs devoirs et de voir leurs amies.

            — J’ai hâte d’être en sixième, s’exclama Élodie en prenant un flacon d’Argent content. Plus que trois ans à attendre !

            Lise referma le carton et le rangea dans le coin réservé à leur stock de vernis.

            — Et plus que deux ans pour que tu puisses participer à la décoration. Je n’arrive pas à croire que c’est déjà mon tour.

            Le bal des sixième comptait parmi les grands événements de l’école d’Auden et la décoration du gymnase était toujours confiée aux CM2. C’était la tradition. Tout comme il était d’usage, à l’occasion du bal, de remettre le prix de l’Entraide à deux élèves de sixième, un garçon et une fille. Il s’agissait toujours de bons élèves, appréciés de leurs camarades et qui s’impliquaient beaucoup dans la vie de leur école. Lise se demandait qui obtiendrait cette récompense cette année.

            — Votre salon est ouvert ? demanda une voix derrière elles.

            Elles se retournèrent et virent Jessica Monier debout sur le seuil. C’était la capitaine de l’équipe féminine de foot, la plus populaire des filles de l’école et surtout, leur toute première cliente quand elles avaient ouvert officiellement Paillettes et Compagnie, un mois auparavant.

            Lise aurait voté pour elle si les vainqueurs du prix de l’Entraide avaient été choisis par les élèves et non par les professeurs. Non seulement Jessica était une excellente joueuse de foot, mais elle avait aussi créé un programme scolaire qu’elle avait baptisé « Super Sport ». Deux jours par semaine, avec son groupe de volontaires, elle initiait de jeunes enfants de l’école au foot et au tir au but pour leur donner le goût du sport et l’esprit d’équipe.

            — Oui, c’est ouvert ! répondit Élodie. Et nous avons reçu plein de nouvelles couleurs. Notre fournisseur a été très inspiré par l’arrière-saison cette année.

            — D’ailleurs, nous en avons sélectionné plusieurs qui devraient vous plaire particulièrement pour le bal des sixième, ajouta Lise en attachant ses cheveux mi-longs pour qu’ils ne lui tombent pas dans la figure quand elle travaillerait.

            — Génial ! s’écria Jessica. Je peux les voir ?

            Élodie brandit un flacon de Cidre d’Or.

            — Bien sûr, mais tu veux toujours ta pédicure arc-en-ciel aujourd’hui ? s’inquiéta-t-elle.

            — Quelle question ! répondit Jessica en retirant ses chaussures et ses chaussettes. Tu sais bien que nous en avons besoin pour nous porter bonheur.

            Depuis que Jessica et les filles de son équipe se faisaient faire des pédicures arc-en-ciel, elles n’avaient pas perdu un seul match. Elles prétendaient que les paillettes leur donnaient des pouvoirs magiques. Lise, quant à elle, était convaincue qu’elles jouaient surtout très bien au foot.

            En tout cas, elle était ravie d’avoir des clientes régulières à Paillettes et Compagnie. Elle appréciait tout spécialement la compagnie de Jessica. Elle n’en revenait pas qu’elles soient devenues amies.

            […]
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